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E I D E s.vDIEVX,PRIg
DE LVCIAN.

en 1;
IANLGANTOINÈ’ DE BAI-P.

AVX ROY EÎ’RIOYNE ’

DE NAVARRE.
E joignent: laboureur , s’il entand que jôn maiYhe

Marie en fi maifim ou la fille ou la fleur,
Non ingrat s’en ira,tout joyeux dam le cœur,

Offrir aux marie-(d e [in labeur champeflre:
Aufs’i moy, qui voudroy mesfiigneurr reconoiflre,

le vien voue honorer de mon petit labeur,
Non cuidantprejênter uelque don de valeur,
Mai; quelque bon vau ir tafihantfaire paroiflre.

O NOBLE FA! K ROYAL,Sipetitiepre[ênte
Vnprefênt qui n’eflgrand, maiefèlon mon pouuoir,

si votre mancam, mon cœur pour vn peu ie contentez.
Paire: comme ce Roy, qui d’vn benin vifige

Receutl’eau du fiejet. Ainfi puifié-ie voir

nenir de plus en plut voflrefàinéi malaga.

D
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DEVIS PREMIER.
LEIVGEMENT’

DES TROIS» DEBSSES.

I V P I T E Ru
E RC VRE, cettepomepntn: v

a Va trouuer le fils de Priam
Patin en la terre Frygiene:

l Par la grand montagne 1diene,
t j j,» Dam Gargare le trouuerae

Gardantfès bœuf? , (7 luy dirai:

o Paru, Jupiter commande
Par ce qu’a; vne beauté grande,

Et d’amours et and muffin aujii, e
ue’u et ces e etc-y r

trois e la plut belle:
Pour celle que jugera: telle, r . -

Lifitnt la pome, trouuerae
. Leprie que tu luy donnera.

Il ellbien tenu aujii, Dee et. I
(Lu; prenie’s vert luy vos adreflis:

Car ie refitfe’ routaplat

Mire juge d’vn tel debat: .

" Dautant que toutes ie vont une

.4.



                                                                     

DEVIS I.
D’vne amour entier: toutes même:

Et s’il ejloit en mon pouuoir

le vaut defire toutes voir
Contente: d’egale vitioire:
Mai: ui à l’vne donragloà’e,

Des fait s’en ira malvoulu,

Leur honeur leur ayant tolu.
Et c’ejlpourquoy moy qui defire,

Vos: amitié le m’en retire.

Orcejouuenceau Fry ’ n
Ver: ui ale’5, le féra ien:

Il e]! du royal parentage
De carymedeœge
Il efl naify n’ejl ruse’,

Ayant fin âge e’: mon: vse’:

Mai: pour cela nul ne l’arguè’

D’ejire indigne de cette vueî

v a. (Lit-Mû ma part, ô Iupiter,
Bien que vouluflët deputer
Morne mefinejier noflre noife’,

Rien ne m’empefche que ne voife’

Me decouurirà luyfinefi:
C’efl tout qu’il platfe’ a celles-cy.

IVN. 0V ENVSriennenouee’tonne,
Ç Non quand ton beau Mars en peifo’nne

De noue erjê chargeroit:
Noue tien none ce qu’il jugeroit.
wlqu’tljôit ce Paru,j’acorde

enfilapointe nojlre dt corde.
I V P. u’ejl-ce ma fi equetudù?
(1119.7? tu te briefé: a: rougie?



                                                                     

DEVIS 1. mToufiourt voue autre: pucele’tes
Rougifi’e’: de telle: chosent:

Man tu fait figne qu’il te plaiji.

Orale? : (7 dardantqu’il eli
Impofs’ible que fiye’s telle:

Quefèmblie’: également beau,

Celle: deux qui flucombemrtt, * . r
De bonne heure regarderont i
A ne porter nulle rancune i
Aujuge qui premira l’vne,

Et ne rafler contre le chef
Du fimp e gars aucun mechefi
M E R. Marchon auant droit en Page,
Etpuu qu’il faut que voue conduie
si me fumés non lentement:

Mai; aflure’: voue hardiment,

Car j’ay certe’ne conoiflance

De Pari: : n’aye’t defiance:

Il ejl vn beau jeune garçon

De fit" amoureufe façon
Et propre a juger tel afere:

En ce il ne peut
V E N. Toutva bien a ce que ie voy:
Ce que tu du ejl bon pour moy,
De quoy il n’eji point recufable,

Mais noue féra juge équitable.

la]? il [èul encoraujourduy,
ou t’ilafêmme auecque luy?

M a R. Il n’efi du tout hors mariage. q
V B N. Comment lie n’entan ce langage. ’

ME. R. Vne quiejid’Ide lemont

l Dd il;



                                                                     

DEVIS 1.3 w
Ptluy leur cas enfimble fient,
Etdane vnlo in ce me [êmble I
Ont toudeuxâeur menage enfimble.
Elle’eji de pafl’able beauté, I
Mai; [ènt bien fàrt fi ruraut’cf

Et [a montagne naturelle:
Luy n’apas trop [on cœur en elle.

Mairpourquoy t’en enquiers-tu tante
V E N. Pour rien, finon en m’ébatant.

M I N. Ho la tu fait outre ta charge
Parfint apart quelque menage.
M E R. 0 Minerue, ce n’e’toit rien

De mal, ne contre vojlre bien:
Etfine plut me demandoit elle
si Paris vinoit [am fêmelle.

I M I N. A quel propot apart ainfi
s’enqueroit-elle de mye

M E R. le ne filmait a voirfi mine,
Ide ne mon point la fine:

i Et m’a dit qu’elle s’enque’toit,

Et [ans y penf’er s’e’batoit.

M I N. quoy donc i il eji hornnariage?
M E R. Non ce croy.M IN. quoy? a til courage
Suiure de: armes le metier, g
Ou ne [inhil que [on boumer?
M E R. le ne pull: au vray te le dine:
si eut on juger u’il defire

1.’ onneur, 0 guerre luyplefi, ’
riflant de l’âge dont il efi. .

V E N. Au moins tu voit que ne quereae
De quoyparletfiul auec elle:



                                                                     

D 1: v I s I; ne.C’efla qui aime a rioter,

, Non a Venue t’y arréter. .
M E R. Elle s’enquiert de mefr’ne, (ypource,

q Comme en ayant moins, ne. te cource
si ie luy ayfemblablement
Rendu reponcefim lement.
Mai; en deuijànt, e maniere
Somme: auanceîqu’en arriere

Loin defia les affre: anone,
Etprefq’ue en Frygie arriuom: ’

1e voy même Ide , a toutGargare
A clair: si mon œil ne s’égare

Mejr’net (0 le ne me deçoy)

Pari; voflre u eie voy.
I V N. ou ejl il? carie ne l’auifê.

M E R. Deça, Iunon, a gauche vifê

Sur le pendant non au coupeau,
ou tu voir l’antre me le troupeau.

I V N. le ne voy nul betail en jàmme.
M E R. (me du-tuine voie-tu par comme
Ces bœufi virai-vie de mon doit
Marchent auant en cet endroit
Hors des pierretine voit-tu l’homme
Qui courtaual du rocher, comme
Tenant vne houlete au pain,
Le: retient de s’épandre au loin?

I V N. si c’eji luy, ie le voy ajieure.
M E R. c’ejl luy même ie t’en aÆure.

Maupuit que noue en jàmmes prés
De’t icy prenant terre expre’s,

Pourne luyfire vn e’fioy prendre,

, - l - D d iiy’



                                                                     

Devrs I.
si tout acoup alliant dejEendre
Audepourueu volant d’enhaut.

1 v N. C’efl bien du, (7 fire le faut.

Or en terre marchon devine,
C’ejl il toy d’alerlaprerniere,

O Venue,pour noue mener droit:
Cartu doufçauoir chaque endroit
De ce paît, (gr les adrefle’t,

Du teins que pour fere careflit
A ton Anchifê, te roboit

Souuent par ce: mont (7 ces boit.
V E N. Iunon,ie ne [un fieri marrie
De toute cette raillerie.
M E R. Bien dorique: ie vowguiderl:
Car moy-mefinej’ay demeuré

en Ide durant l’entreprtje’

(La; Jupiterfitpourla
Du jeune Frygien garfin,
Œll vouloit pour jôn échanjôn.

Souuentà fin que le guetaflè

Ilme commandoit que
Par ce cartier, jufquet atant

x Que d’vn faux églejë vétant

Il le bloca dedans les errer,
Et le hauflà loin fier et terres;
reflue la pointe dan: le: cieux,
Quand afin qu’il le portât mieux

Auec on vol mon vol j’éleue:

A infra, beau fils ie foulerie.
s’il m’en [ôuuient ce fit deça

Sur ce rocher qu’il le trouflà.



                                                                     

n z v I s I. u,Dupes du bâtai! qui l’e’coute

flageoloit n’ayant de rien doute:

Et voycifôndre Iupittr
qui denier: vient l’empimr,
Le choyant degeme maniera:
Itfèrmm d’e’treime legiere

D’Vne main par enhawfin ont;
De l’uumfi ruffian lm:
Et du bec acroc- 4m de [6m
La tiare qu’en rafle il porte,

Enleue renflant (rani,
039 le col fôuplement tourné
D’a’illa’de moite le regarde.

Soudain d’umaflër i: ne tarde

Son flageol, qui de: main; luy dm!
De [agrandefiayeur qu’il ut.

Or voyci le luge tout contre:
Salami-le en bonne rencontre.
Et à toy gentil pufloureau:

P A R. la: à toy nufiijouuenceau.
qui et tu qui cy repourmenes 5’

(Layon: cesfimme: que tu mener P
Le naturelpropre elles n’ont I
Pourla Montagne où elle: vont

A les voirfi mimes a belles.
M E R. Desfimmes 41415? ne fin: des:

Paris, tu vois Iunon i0,
Et Minerue a Venu: aufii:
Et moy Mercure que Ion mande
Porteur du fait qu’on te commande.

Muùpour quoy tremble-tu ipourquoy



                                                                     

. D E V I S I.
Punk-tu? ebaflë tout efioy:
Ce n’es? charge qui ne [àit boue:

luge de heaure’ Ion t’ordonne.

o me, Iupiter commande
Par ce qu’a; vne beauté grande,

(mien amours es grand maijlre aufii, -
De juger ces Deejfis ci, a
(Lui d’elle: traie efflaplua belle:

Pour celle que jugera; telle

Infini la pome,trouuerae
Le pri; que tu luy donnera.
P A R. Baille que ferriteau i’epele:

La belle me pregne (dit elle.)
mais Monfieur M Heure, comment
Pourray-ie fere jugement
D’vnefifizrr eflrange ne, l
Qui à moypatoureau n’eflduè’,

Moy qui fui; mortel homme ne,
r Itjarnës le: chum: n’eIoigne’æ

des? aux mignons de: Cour: oufvilles
De juger ce: noijê: enfiles:
Et En? mon fie de ienfçauoir
Conoiflre quelle (heure à voir,
15.1?le belle que l’autre,wquefle
Genijfe plm que l’autre eflbelle:

Or ie vau; trouue egalement
Trier-12611517 ne [gay comment
Il efipojiible que la m5
Derme en l’autre aucun remue;
Q3! en faut à fine arracher,
Ne voulantfi [wifi Iacher:



                                                                     

D E V I S I. 114car ou il l’a premier ficbe’e i
s’y tient fermement ataclte’c.

Et du prejênt riche (9’ contant

A plu; grand bien aifleurs ne tand:
Etfi à toute peine il leflê
Le premier tant qu’ailleurs s’adrwlë

Il reuoit la mejinc beauté,
Et ne cuide s’en efire ofle’.

Etfimble qu’auecque la nui

La mefine beaute’fi remue,
Et qu’une de l’autre la prand,

La rand,Ia reprand (7 la rand.
Leur beauté tout autour m’encouure,

Etpourla mien; voir tout ie m’ouure, ’

En me depitant de n’auoir

Lesyeue d’ Argue, afin de mien: voir

De tout mon cors leur beauté belle,

(Mygale en toute: excelle.
le voudroy pour le: bien juger
A toutes la pomme ajuger:
Et puis il faut que me propoufê
Cenroiàl’ïne lafiur epoujë,

Les deux,filles de Iupiter.
A Comment m’en pourroy-ie aquiter?

M E R. le ne fiayzmai: le voulotrflable
De Iupiter n’ejl euitable. .
P A. Gagne doriques d’elle: ce point,

044516 (leu; ne me bayrontpoint
waumm le defàuantage,
Et ne le prendront pouroutrage, h
Croiant que la faute des flue



                                                                     

D E V I S I.
M’ aura gardé de juger mieux.

M E R. Elles promettent d’ainfifêre:
Il efl teins d’acbeuer I’afère.

P A R. Noue (flairait; de l’adieu",
Pub qu’on ne pourroitl’eclzeuer.

Mai; deuant ie Voudrais entandre
s’iljùfira d’ainfi les prandre

Auec leur: abits pour le: Peoir,
Ou bien s’il am, pour mieux aflêoir

lugement ’elles reconuët,

» que les contemple toutes nuëx.

M E R. C’efl à toy juge d’ypouruoir:

Ordonner-en à ton vouloir.
P A. A mon vouloiriDonquesj’ordonne

magna ie verra); leur perfimnc.
M E R. rag: les dépouiller deuant toy:

le me retire quant à moy.
P A. Puck qu’il faut,Dceflës trejbefles,

(La; [ôy juge de vos querelles,
(Cu; iepujjê nel’eflrepaa)
Pour vos beaux abu me’tre bac

Entrcîdam ce tofu bocage,
* où pourreîjôuc le noir ombrage

De cabinetsfieeillm a. ver:
Marcber les membres decouuers,

Loin dejôupçon, loin de
qui vienne rompre l’entreprifi
De ce baîardeux jugement,

Pour mon grofiier mandement.
Là dedam pour e deuetir,

Afindene lue oinfortir .1



                                                                     

nzvxs 1. ’ 11,.
Chacune an loge fi ette
Autour d’vne lace ien nette,
çeul endroit e ce boit epës,

ou le clair jour darde [ès res.
Cette place ronde (9* liflêe
De moufl? mole ejl tapifle’e,

quinone); porta damfônfiin,
Et ie l’agense’ de ma main.

La chacune apart toute nu?
s: plantera deuant. ma me;
045m vos beauteîj’aflêuuire’:

Puie lapine belle ehoifire’, h

A qui faut ajugerla ponte.
0 que ie Pequiflë heureux home
si j’en euflë trois a doner,

Pour toutes traie vowguerdonerl L
M E R. Me recommande: envoylafinatrc
Fort afereïî: traie a debatre, ’

Vn à juger,qui entreprand . r
De decider le di cran:
De ces trou qui [ont empe’chees ’

Pour en finir deux bien fachees.
Tout ra atu,tout bien conte’

le n’ay pan grande Paulonte’

De voir leur beaute’decouuerte,

N’ejlimamfe’re trop de perte

De ne la Voir : earaujs’t bien

le [ci que n’ygagneroy rien:

Et de me mettre aux acceflôires I
D’emrer en mes chaudes enfoirer,

Et n’auoir wifi derhargcr



                                                                     

. D E V I S I.àeroit aflëïpour enrager,
De Iunon ie n’y puis pretandre,

Encores moins me faut atandre
De Minerue contentement,
Elle hayt trop l’ébaiement:

(niant à’Venus ie puis bien dire

qgîautrefiJi; ie n’auoy du pire

Enfi bonne grace,deuant
Q3; Mars me la vint deceuant.
Lors m’en depëtray de bonne heure

sçachant que l’amour n’ejloitfiure

Falamfôufiirïn compagnon:
M ai; quel compagnon? 1m mignon
De qui ne pouuoy rien atandre,
s’vn depit le venu prandre,
Pour recompanfi me pourtout bien,
si non que des noflës de chien.
(me i’aye efle’ bien voulu d’elle,

A garant (7 temoin j’apelle

Hermaphrodite le beau fils
enfielle me fit en ce pais,

’ Le nom duquel en un aflemble

Le nom d’elle (9- le mien enfimble.

O que te Piflê maintenant
Enone en ce lieu fieruenant,
Enone la nymphe mi none
(me Paris toute faine:
Maisfi mes Venesj’echaufoy,

Luyferoy bien rompre [a foy,
wlque rmfin qu’elle pujl dire.

la: ne feroit-ce pas pour rire



                                                                     

DEVIS l. 2Ksi tandie que le beau Paru . I . »- l
APifint à donner le pris, ’ b
Les beauteîdet autres ’vifite,

I 0450» ’Vifitafl par grand merite

De fi compagne l’enbompoint, . i

qui la trouueroitfi apointi
Mot mena ce que pui; emandre *
Lonfeut d’ici du plaifir prandre: ,-

Au efaut de ouuoir ioiiir.
Deleur vuê’,’ lesfaut oüir. V - I, .

V E. le ne ’veu point tirerarriere,.

Etjiiii contente la premiere

A nu de toutacoutrement, .. . . . . t
O Paris,te montrer comment i n ’ u
Pour toute beaute’ ne me vante . 4 j» -- w
De blancheur e’s bras excelante, . - .c
Ou de groflëur (yfinte d’yeui je r - i
Telle comme efl celle des berne, I I -
Mais dequoy tout par toutj’e’tale

Ma beauté qui [ê fiat e ale.

MI. o Parunelale epae o
Deuetir, qu’elle n’ait mu bac a h - a

Le Cefle qu’elle a defiir elle, , .

De eur qu’elle ne t’enfircelle.

Et ien! te faloit il ainfi
Œvne pute veniricy
Te prefe’nterfi reparle, -

Et de tant de fart colorie?
Nominal; decouurirfi beaute’, I

A qui rien ne peut eflre ofle’. .
P A.Elles dijènt bien quantau Cejle:



                                                                     

DEVIS I.
ofle-leJe me tai du refle. A a
v E. Mais pourquoy n’a; tu deeele’,

Minerue, ton beau chef pele’,

Te demorrionant la telle
Sans [ëœuerainfi la enfle,

Et nojlre juge epouanter?
Creins-tu qu’il ne wifi e’uanter

(Lue ton œil Verd n’eflfiirt terrible

Perdant tout ce pennache omble?
M l. Voyla le morrion lejie’.

V E.V’oiqv le Cefle delace’.
I V. Depouillons-nous.P A.O le annelet -. ï
O Iupiter ! ô le [pet’laclei

o les beauteK’! o le foula,

Dont ne puis ejlrefôu ny la; ! .
0 comment cette vie e ejl belle!
O proueflê qui [ë decçîc

Sous Vergogneujè chafiete’.

Vraiment Royale majeflé

En port (Mâcon aparante
Digne qui Iupiter contante!
(Li-t; cette-e); jette desyeue’

Vu ecler doue (7 acieue!
tu; le rie demie voy rire
Tire’ naïuement atire!

Gouterplue d’eurimpofiible efi:
Mai; i’ay Volonté, s’il Pamplejl,

De regarder à part chacune: ’

le ne m’arreflejùrpae vne,

Eflant douma au ne ppm x ,
sur quoy la vu? iray ant,



                                                                     

DEVISŒ. 21704g de toutes par: atire’e
s’éblouït (9* court egarée.

V E. Faifôn-le. P A. RetireK-voue don

i Voir: deux:toy,demeure,ô Iunon.
I V. Paris, me voici demeuree:
Mai; quand m’aura; confidere’e,

Il faut aufii confiderer

De quoy te Veu remunerer,
li quelle bene recompanfè
Deja de te donner iepanfe’.

Car fi m’ordonnes,ô’ Paris, *
De beautël’honneure’y le prie. ’
le t’ordonne la figneurie v
A toyjêul de toute l’Afie.

P A. le ne fig rien pour les prefins:
ray place a vne autre: il efitems.
l’enferay mon (me a rien contre:
Minerue vieil t’en (a. te monflre. i

M I. Me voicyÆaruJi jugeant
Tu me me la pomme ajugeant,
En quelque guerre que tu aides
viendra; le pluefiirt des batailles.
le te fire’ viflorieue

Brune guerrier (ce gloriette.
P A. le n’ay que fere de la guerre:

Comme tu roi; toute la terre
De Fryge (a Lyde en Vu tenant
Iouït de la paix maintenant:
Et tout l’ejlat de nojlrepere

De gens de guerre n’a que fin,

Mai; bien que ie ne face me

I 8



                                                                     

D E v I S 1.
ne ces prefene,ne panfêpae
que our toy de rien moineieface,
si ta beauté les autres paflê.

si te rabille maintenant
Ton beau niorrion reprenant:
Carie t’ay ruê’àfijîfince.

Il e]? tenu, que Venue s’auanee.

V E. Me voie) deja pres de toy:
’Voy moy bien par tout a reuoy,
Courant pardeflîu rien ne pafl’ê,

Mai; chacun membre apart compaflë

Et le contemple en fanejlant:
Etfi tu vouloitfiaire tant
Pour moy,le beau fils,que d’atandre

Gy ce que Veu te faire entandre.

Ayant Ion tens ue ie te voy
Et jeune (9- eau,te que(ie croy)
Nul autre en toute la En ie
Ne vit que ton pareil on ie, I
Vrayment de moy tu es loue’
Pour la beauté dont es doue’:

Mais ie ne pui; que ne t’aeujê

De quoy ton meilleur âge s’vfe’

Entre ces rochers,quand tu pers
Celle beaute’par ces dejërr,

Qu’il te faudroit qui!" pour [Mure

Des gente: citeîle beau mure.
Et quel profit ou quelplaijïr
Par my ces mon; peux-tu chotÏir,
ou ta beaute’t’ell bien mal du?



                                                                     

DEVIS L 81];(Le; n’efl ue des vaches conné?

Mai; dejabien te conuiendroit
D’aimer en quelque bon endroit

Pour epoufêr,non point de celles

Trop mal aprifes patourelles,
me; parles cropes d’Ide vont

Aujîifauuages que le mont:
Non vne lourde villageoijë, 4 ’
Mais quelque gentile Gregeoilè
D’Argos,ou de Corinthe, ou ien

De sparte,qui[ênte [on bien,
Vne telle,comme et? Helene
Ieune a belle,de gracesplene,
qui en rien ne me cederoit, ’
Etfùr tout qui bien aimeroit.
car ie la canai bien pour telle
Quefi tofl que finie vu d’elle "
Pour "vne vuè’fêulement, ’ ’

Oubliant tout entierement,
s’abandonnant te voudrajùiure

Pour auec toy mourir (7 Pinte.
Il n’efi pas qu’autrefiiie n’en au

Ouy parler. P A. Non ayjamait.
Mai; Venue ouïr ie defire ’

Tout ce qu’il te plaira m’en dire.

V E. le te diray de point en point -
Le toungo- n’en mentiray point.
Helene ejllafifle de celle ’

Lede de nommait de fait bene,

Deuers qui Iupiter Volet V
Quand d’ un faux Cygne il [à voila. h

a E e Il



                                                                     

D E V I S I.
Mai; uelle la Voit on paroijlre?
Blanc e comme celle doit ejlre
010m Cy e trefblanc engendra:
lit-qui la c irdouce (7 tendre a,
Comme doit l’auoir atendrie a

Au re eadroite a tout elle efi:
La dance (7 la lute luy plaill.
Auec tant d’atraiis elle eti ne’e

(Méline guerre ja s’eti mene’e

Pourl’amour d’elle,de’t le tain: -

oignon n’ellant meure d’am,

E e fut par These’ rame.

Du depuit quand l’ âge fleurie

Epanouit la fiche fleur
De [a dejira le vigueur,
Tom les principaut dela Grece
La choififlans pour leur maillreflê,

Lon vit cbeKjônpere aborder,
Et pour femme la demander.
La Menelaa ne’ de l’enjance

. De Pelope’, ut la prefirance.

situ veut leflërfêi’e a moy,

Ce beau mariage et? a toy.
P A. Comme t’es tu tant oubliee,

D’vne qui et? ja mariee?

V E. Tu es bien jeune,(9’ [i te fine

De la nourriture des chams:
Mai; iefçay que ce]? qu’il faut faire

Pour bien conduire te ajaire. v
P A. Commentfcar i’auroy grand vouloir

Celle fini dam l’euffut nourrie.

K



                                                                     

D P. V I s I. 2.19 ,Moy-mefine aufii de le [gamin
V E.Tuferae un voyage en Greee,
Comme pour Voir leur gentillejjë.
(Ligand en Lacedemonf’erac,

A H elene te montrera.
Pub apres ce fera ma tâche
De faire qu’elle s’amourache

De toy fitofi que te verra,
Tant qu’elle te fiiiuira .

P A. C’eIl chofê qui m’ejl incroyable,

(ut-e lejj’ant 1m mary aimable,

Voulujifur la mer voyager
Apres un barbare ejlranger.
V E. De ce cae ne fay point de doute:
Le moyen que t’y donne e’coute.

I’ay deuefils Amour (9* plaifir,

Defquels dent ie te veufiifir,
Pour t’acompagner au voyage.

Amour gagnera fin courage
Entrant tout dans elle, (9e fera
Tant, ne la belle t’aimera.
Et Pleîir pour plejant te rendre

Et defirable, ira s’epandre

Volant tout alentour de toy:
Etnejêrat lejîe’ de moy.

Plutfaut que les Graces ie prie
D’ejlre encores de la partie.-

Et quand tout enfimblefêrom,
Bien aite’mant la gagneront. .
P A. C’efl chojê qui de moy n’eflfçue’,

Venue,quelle en fira l’ilfiiè’: ,
E e u;



                                                                     

DEVIS I.
Malt l’amour d’Helene e44 dam moy:

Il m’ejl auie que ie la Voy.

le rogue en Grece:(7 iejêjourne
Dedant sparte:(7 puis m’en retourne

Auec canai un en [buci ’
me; ne fiay eja tout ceci.
V E. o Paru, y ne te faut efire
Amoureut,aint que recognoijlre
Du loyerde ce jugement,
Cefle qui peut beureufimene
Moyenner ce beau mariage,

’ Pour ma milliaire (y ton nojfage

Par un moyen mfnefëter.
Car il et? en toy ’aeheter

En te fmfint tresheureue homme
Pour le [ëul prit de eejle pomme,
Auec s’amour (71a beauté

Son mariage tout trete’.

A P A . le crain quand ara; ma fintance
’QtLe’aye maigre recompance.

V E. Veux-tu que t’en face 1m ferment?

P A. Nenni:promë-lejëulement.

V E. le te ay promeflë eertene
De te b ’ erpourfimme Helen,
Paijant qu’efle te fiiuira,

Et dedans Troye arriuera.
Par toutfêray pour la conduite,
Etferay toute la pourfiiite.
P A. Viendra par Amour à ceci,
Plefir (a. les Graces aufii?
v E. N’ay’peur:Defir (7 Hymene’e



                                                                     

DEVIS Ù. C ne.
Serontencor de la mene’e. ’
P A. Saut tel fila pomme cflà toy:
Sorte tel fi,tu la tient de moy.

D E V I S il I. Il

V E N V S. A M O V X.
V E N V S.

où vient,Amour,queprtnt la gloire
D’auoir emporté la hiloire

Enco ntre tout les autres Dieux,
Iupiter qui tourne les cieux,
Neptune qui braye les ondes. I
Pluton Roy de: ombres pmfàndes,
Apolon,Cibele,lunon:
( Et de moy-mcfine que dit Ion
Bien que iejôy ta propre mere?)
Toutefàimu ne peux rien faire
A ccfie M inerue aux yeux Pers,
Et emble aux arçon eruers)’
(Léa rugmbâau finep fiu’ ne meches,

Qujen la troufiê n’ae point de fleehes,

Ny d’arc au pain pour l’entefer,

Ou que ne flache: plut Pifer.
A . Ma mere,elle efififiirt terrible,
Elle a le regard fi horrible
Etfifier,qu’elle me fait peut:

Car lors que prenant plut de cœur,
Sur l’arc bande la fleche prefle,

le l’aproehe,branlantla enfle
Il? m’epoure :ie tremble a erain:

q E e



                                                                     

D E V I S I.
Le l’arc m’e’ehapede la main.

V E. WËMGYS fifi-1.245.111!!! terrible,
Etfi ne t’ejlpac inuine’ le?

Braue qu’il eji (9° bien arme’

Vaincu tul’at a defirme’.

A. Mai; c’eji qu’il s’ofre (7 me conuie,

Aiant d’ejlre vaincu enuie:

Minerue toujiours en fôupjôn
Se guete d’une autrefitçon:

Vnefiiii comme a fauole’e

Prenoy pre: d’elle ma Polie

Tenant ma torche,elle me dit:
Vien t’en m’ataquer 1m petit,

Mauparmon pere le te jure
si t’efôrces me faire iniure,

me; ie te cacheray ce er
Dam ton comme au ont d’ enfle
Par le pie’ t’enuoiray fur l’ heure,

qu de ces maint (ie t’en Mlèure)

En lopintfirae depece’:
Elle m’a ainfi menaçe’.

mon vue efifiere (7 crueujê:
Et porte Pneface hideuje’,

Vn chef de firpens eheuelu,

Deuant rejlomac epaulu: .
Et c’ejl de quoy t’ay plut de creinte.

Car encor que ce oit par filme ,
Qu’elle la pou edeuantmoy,
le m’enfityfitoji que la voy.

V E N.Tu creint Minerue Üfi Gorgone,
Bien que lupiter ne t’ejlone



                                                                     

DEVIS u. inMecque: le fiudre u’il a. z
Mai; arle 1m peu : Zou Vient cela,
que es Mujês ne fine jugeas
A tes flammes n’a tes figues:

Ont elles marrions crete’s

Ou manues enfrpentt’s?

A. Ma mere,e es flint Penerables,
Et de façon fini honorables:

Je les reuere :puis toufiours
S’entretiennent de beaux difiotllrs,

Ou chantent des ehanfôns nouu elles,

Etfiuuent ie me tien pres d’elles,
Plate’ me [effane enchanter

De leur plat ant (7 doux chanter.
V E N. Le on ces vierges honorables,
Put? qu’elles [ont tant venerables:

Et dy qu’elle raifin tu ac

015 Diane ne dontespae!
A. le ne puis trouuer la maniere
Del’ateindre : elle eji coutumiere

Fuir par les manefimfe’joun ’
Puis elle e’me d’vne autre amour.

V E N. Et mon mi non quelle amourejl-cei
A. Des cerfi ÜÉM qu’elle ne ceflê

Et de vener (7 de tirer,
Et ne l’en voy point retirer.
Mai; quant a l’archer fier: d’elle,

Bien que lointirant il s’apeIle. ’

V E N. I e fié bien, iefce’, mon enfant,

Comme tu l’aafleche’jôuuant.



                                                                     

DEVIS 1U.
D E v1 s m.

au. manucuras.
’ ’ P A N.
T atoy Mercure mon pere.
M B R. A toy aufii :fipeut-ilfere

wfiy tonpere. P A N. St etbien,
si Mercure e’s Cyllenien. ’
M E R. le le [un : mais fay moy paroijlre
Comment c’eji que mon fils peux eflre.

P A N. Par amour tu m’en endrao tel,

ztjùu ton vrayfils naturel.
M E R. Ouy bien un bo’ucfut ton pere

Et quelque chiurefut ta mere.
Car 1m fils qui finie de moy,
Comme aroii-ilainfi ne toy,
Deux cornes flirtant Je la tefle,
Oreiües (7 ne d’vne belle, 4

Menton de ba aflê empefi-he’,

Gigos de bouc (7 pie’ fourche,

Moignon de queui’lôue l’échine?

P A N. Y n’en faut point fere la mine:

En tout ces brocars que me du,
De tonfils propre te gaudis.
De toute cette raillerie
Sur toy reche’t la moquerie,

(une... des enfant ainfifitit:
Mais quanta moy ie n’en puis maie.

M E R. Et qui du tu qui ejl ta more?
Puis-le bien auoir eu afere
A quelque chieure a mon defiu?



                                                                     

pneus HI. zzzP A N. D’une chieure ne finis conceu:

Mai; rejouuien toy, ie te prie,
si quelque foie en Arcadie
Tu n’a; point forcé quelque part

Vnefille de bonne part.
Qu’efl-il befiin que tu te ronges Ç

Le ouflê,(7 qu’endoutantyfonges?
Cfi Penelope que ie dy
Pille d’Icare.M E K. Donques dy
Dou vient qu’elle t’a [et jèmblable

A 1m bouc, a moy diflêmblablet

p A N. Toute la raijôn te dire i
(Lu; d’elle mefine ie
Quand m’enuoyoit en Arcadie

Elle me dit a la partie:
Mon enfant tu es ni de moy
Ta mere Penelope, (7 croy
(me ton Praypere c’ejl Mercure.
Et pour tant fi as la figure
D’vn bouc portant cornes au fiant,

hiles pieyMrchue comme ils feint,
Tu n’en oisfere pire chere:

Car en boucfè changeoit ton pere
Pour Venir mon amour embler,
(Lui te fait au bouc relèmbler.
M E R.Y me fouuient quand ie m’auife

D’auoir et telle galantifi:

Donques moy qui fier me entoy
D’eflre beau.quifans bar e ltoy,

Faut-il que ton pere on me nomme,
Et qu’entre toue on me renomme



                                                                     

DEVIS 1U.
Demoy e riant (7 ont.
Pour «Iricrhnfi’bj’enfant?

P A N. le ne te fera, pointue» PC",
, Deshonneura ce quefiay

Car iefitis bon muficien,
Ltfi ie flageole trcfbien.
Bacchue m’e’me d’amitie’tefle,

(miel ne fe’t rien ondin mîgtieüe,

Et on com n m’a ,
allah]! desbdzràrdes qu’il f’e’t:

Nul autre n’a prefirance
Deuantmoy pour mener la dance.
Et fi tu voyou les troupeaux
(La; j’ay parles herbus coupeaux

De Te ce (7 de Parthenie,
Pre rait Pnejoye irfinie.
Espuuj’ay le commandement ’

SurArcadie entierement.
. En guerre aidant depuis n’aguiere

Les Atheniens,de maniere
A Marathon me ne porte’,

(Main grand los en ay raporte’:

Et pour vnefaflion telle
L’antre de-[ôuo’ la citadefle

M’ont dedie’. sien pajfint

Ton chemin s’aloit adrîflant

En Athenes,[ç’aras la g oire

’ Du nom Pan,pour celle miliaire.

M E R. Dy moy,?an,puifque c’ejl ton nom,

lis-tu en mariage ou non i
P A N. Non. Iejùie, mon pere Mercure,



                                                                     

DEVIS un. ’ a”
De trop amoureujê nature:

Et ne me pourroit arreter
A une pour m’en contenter.

M E R. Il faut ue les cheures tu fiides.
P A N. le Peu le» que de moy te railles,
Mais fi [ùis-ie le grand mignon
Des Nymphes Pitit (7 d’Echon,

Et des Menades Bacchiennâs
Qui m’e’ment (7jônt toutes miennes.

M E R. Or mon enfant veux-tufçauoir
Le premier don que Peux auoir
De toy pour Pncgrace grande?
P A N. l’e’coute. Mon pere commande.

M E R. Bonne afiflionpotte moy:
lime moy bien : "Mil garde toy
le te pri deuant les perfonnes,
que le nom de Pere me donnes.

DEVIS un. Ç.
IVNON. IVPITEK.

I VN’o N.

Oie-tu, Iupiter, Ixion?
Or dy m’en ton opinion.

I V P. Iunon,il cf? de anne’vie

Et de galante compagnie:
Et quand indigne il en liroit,

Entre nom ne anqueteroit.
I V N. Mais le méchant en efl indigne,

Et ne faudra, plut qu’il y dine. a

VN



                                                                     

. ç D E V I 3 i I I Î la
"I V P. Et de uoy eji- il fi méchant?

A fin que ie aille flacheux.
I V N. De quoy 2 de la méchante pire,

Etj’aroy honte de la dire:

Tel ejl ce qu’entreprit il a.

I V N. Et dautantplufioji pour cela, -
si l’entreprifi vaut la honte,

Tu m’en deuroitfere le conte.

Aroit-il point voulu rager
Et quelque deeflê hontagers’

Carie me doute de la honte
Dont tu n’o es fire le conte.

I V N. c’ejflnoy-mefines (ô Iupiter)

Non autre.quefizliciter .
Le méchant n’afi’t confiiance:

Long temps a defia qu’il commance.

Premier ie ne çauoypourquoy
Toufioursfic oit les yeux [in moy.
Mai; quand j’auifi qu’a toute heure

sans pro os il [àupire (7 pleure:
Apres, l to]? que j’auoy bu,

A l’échanfàn ayant rendu

La coupe,que rouge (7 puis blefine’

Demandoita boire en la mefine:
Et quand en [a main il l’auoit

Lors que pour boire la leuoit,
0443m lieu de la mettre au bouche
Le neîou le fiant il s’en touche:

Puis refichoitles yeux fin moy.
Quand toutes ces façons ie Poy,
Lors ie commence de conoifire-



                                                                     

.nnvrs un. i au.(ut; rien qu’amour ce ne peut ejlre.
Vn long temps j’ay lafiéeouler

Toufiours mignant de t’en parler:

Et cuidoy que cette manie

A la longue verroy finie.
Mais quand il a ose’venir

Propos de cela me tenir,
Ainfi qu ’il [ê profierne (7 pleure
le l’ay quitéla tout [tir l’ heure,

Les deux oreilles me bouchant
Pour n’ouïr le filon méchant

nm requefle diflôlu’e’: l
Etjùr le champ m’en [un Penuê’

T’en auertir pour auifêr ’

Comme de]? qu’en voudras P er.

I V N. A bien osé cet execrab e I V

Yure de neflar non- portable
Contre moy-mefine s’adreflËr!

De ton deshonneur te preflcr?
Mais c’efi noue qui eaufês en famines, ,

Outre mejùre aimant les hommes
ququ’a les fere nos mignons,

Et de nos tables compagnons.
Banques il leur eflpnrdonable

’ si beuuans breuuagejêmblable

h si rencontrant deuant leurs yeux
Les beauteîqu’auom en nos cieux,

Etfi les trouuans [i tris-beau
(Lu: en terre n’en ont ivu de telles,

D’en jouir ils [ont defireux

Deuenanofôudain amoureux. ’



                                                                     

n a vis un. ’
Mour efl Pnefiirce grande,
(a; non tanfèulement commande

’ Defl’uo la race des mortels,

Maiefiuuentjur nous immortels. i
1 V N. Vrément afiés il te mémf: ’

Il te mene a tire afiguaife’

Parle neçainfi que Ion it,
Et tu le [fait [ans contredit . q
Lapart quirluy plailt te conduire: ’

Etfint que veules Fécondire
Il tfefe’t afin gré ran cr,

Et on legierement c anger:
Brief tu es d’Amour la féline,

Le jouét dont jouer ne fine:

Et fié bien pour quelle rai]ôn

Tu pardonnes à Ixion.
de]! qu’autrefôu par adultere

sa propre fimme tu fis mm,
De qui te naquit Piritois.
I V P. Encores donc tu ramentoie
si quelquefink m’a plu defiendre

En terre,pour plefir y prendre.
Maisfçaches mon opinion
me; c’ejl qu’on fira d’Ixion.

Il ne faut pas qu’on le puni fi,

Ny du banquet on le bani e:
car ce feroitf’ét forment.

Més uis qu’il aime ardemment,

Etp eure (7 jàufie grand martyre. ’

1 V N. o Iupiter, ue veux-tu dire?
l’ay peur qu’il t’éc ape des mes



                                                                     

y

DEVIS. IIII.’ 2.2;
M ne fiyent d’honéte propos.
I V P. Nenny non : Maüfautàl’ijft’tê’

Du fiiuper five d’une nuê’

Vnefêinte à toy reflëmblant:

Et quand plus Amour le troublant
Le fin: veiller en fi couche,
Faudra qu’on lapone (7 la couche 4
A [on cofie’je’greternent.

Ainfi d’1»: aux contentement

Metrafin a fi doleance
Penfint auoir u jouflmce.
1V N. le ne Peu qu’il jouiflë en rien

Non pas en flint: d’în tel bien

oùpartmp cuider il ajpire.
I V P. Man Iunonque ie Peu dire:
(Midi-ce qui t’ en amoindrira

(Ligand d’une nui il jouira?

’l VN. Mais [i tenant la nui il pante a
me; ce [oit moy,pour la [imblancee

La vilenie il me fera. - -
I V P. Pour ce pluflofl rien n’en féra. . L
Car ny [on ne "renta la nuè’

Ejlre onques Iunon deuenuè’,

Ny toy nui z (7 la fixion
Ne peut que tromper Ixion.
I V N. Mai; (comme ont outrecuidés
Les hommes en môs ebridés)

Le vantait ne [e pourra taire
D’auoir u a Iunon afaire, ;
Et d’eflre compagnon de lit

A Iupiter. Brief fera dit



                                                                     

DEVIS V.
044e deluy enamoura:
Et pour chofe bien aflùree

Le monde tout ceey croira
(Lui la Verité ne çara.

I V P. Or donc l luy part de la bouche
Parole qui ton honeurtouche,
Aux enfersfira condamné,
D’eflre mifirable tourné

Et retourné fur Vne roué’,

ou ie Veu qu’on l’atache (7 clou? 7

Pour ejlre à jamais tourmenté

D’auoir ton amour attenté.

I v N. Ce n’ejl Vne trop grieue péne

Pour [à Vantijë (7 gloire Véne.

DEVIS V.
VVLCAN. APOLLON. 4

VVLCAN. l
Pollon as-tu Vu de M ée

Nymphe de Iupiter-emee,

, Le poupard naguiere enfante;
Comme il efl doué de beauté -

Et rit a tout ceux qu’il rencontre,

Et defleure promét (7 montre,
Combien qu’il [oit petit garfôn,

D’ejlrc Vn jour quelque ca; de bon?

A P. O Vulcan,tu le don conoijlre!
que ce poupard a montre d’eIlre
Quelque cas de bon, qui d’cfiit

En mal eyipluo Vieil que un. i

f



                                                                     

D E V I S V. g 16V V L.Et quel mal l’enfantpourroit
Venant du Ventre de la mere? ’

A P. Tu le [paru le demandant
A Neptun, de qui le tridant

Il a derobe’puu n’aguiere:

Ou a Mars,de qui la rapiere
Hors du fourreau luyfôutira,
Pour ne dire qu’il adira

A moy mefine l’arc (7 la trouflE,

Dont finement il me detrou e.
V V L. 044.03; ice petiot en antin
Pli-il bien defia fi malin, y
(Lui en maillot ne fe’ demeine -

Et ne bouge qu’a toute peine?

A P. Tu laprendras à tes depam
Si Vnefiiit il Vient ceam.
V V L. le l’y ay Vu Vne Venu’e’.

A P. As-tufê’t depuu la reVuê’,

O Vulcan ic7 pas Vn outil
De tafô e ne tcfaut-il?
V V L. l y [tint toue.A P. Pren y bien garde.
v V L. Quand tout ejlbien dit,j’y regarde,

Mate les pincettes ie ne Voy. V
A P. Va t’en les chercher,(7 me croy,
Danefôn lange ou il les a mife’s

Dés l’heure u’il te les ut prifes.

V V L. De arcin le util ouurier

Semble auoir aprie e metier I "ï
Dedane le Ventre de [a mere:
Tania la main promte (7 legere.

’ A P.As-tu Vu comme ce migna .5.-



                                                                     

D E V I S V.
Ejl Vn afité babillard?

Mefine tant il ejljëruiable
Noue Veut defiaferuira table:
Et hier ayant dqîe’ ’
Amour, de l’Vn a l’autre pié

le ne fié comment à la lute

L’embarajjë (7 le culebute.

. Puis cependant qu’on le louoit,

Venue, qui auec luy ’ouoit ,
Etl’embraflôit luy onnantgloire
Et louange de [a Vit’loire,

Perditfin Cdle qu’il luy prit, .

Et comme Iupiterluy rit ,
» Il fi trouue le Septre buté:

Btfi la foudre n’eujl ejlé

Trop pefante (7mm enflambee,
Iepenfe qu’il l’eufl derobee.

V V L. Tu me du Vn monjlre d’ enfant. -

A P. ce n’elipae tout, me’s il entand

Defia que c’eji de la mufique.

. VVL.En quoy Voie-tuJu’il s’y aplique!

A P. Il a trouue’nouue ement

Vne manicre d’inflrument

v De la coque d’Vne toi-titi, .
Qu’il a de [épi cordes tenduê’,

A pres auoir aproprie’

Vn ée Vni’ (7 de ie’

Perséd’Vne ronde roséte,

ou le [on entre (7 fi rejete,
Dçflàlu’ le cheualet troué,

Dou le cordage renoué



                                                                     

DEVIS v.
Par le plat du manche remonte,
Sur lequel pareompae (7 conte
Les touches adreflênt les dote
Pour entonner dtuerfis Voix.
Le elauierante’fiirle manche
Cheuille’ derrierefe’lpanche:

C’ejl ou les cordes i retord

(Maud il Veut les mettre d’acord.

O Vulcain, fi bien il en [titane
me; tout les oyant il étonne
De [ôn jouer melodieux,
Et d’acors fi armonieux,

’ (me moy-mefine luy porte enuie
’ Qui n’ay rien fit toute ma Vie

Sinon la harpe manier,

Et Veu renoncerau metier.
(Lapine cf! Mie noue afin»
ou; lanuit au ciel ne demeure,
Més defland aux enfin la bat

Pour toufioursfêre quelque car.
V V L. Voulontters pour y allerfere
Q1411 ue larcin : c’ejljôn ’
A P. Jejlpar endroits empane’: ’

Depuis naguiere afaçonne’

Vne merualleufi b uete,
Par ueEe (elleeliainfifè’te)

Mene et ames hors des corps
Et conduitaux enfers les mors.
V V L. La ba te j’ayf’agvnnet

ut pour jouétîgaydonnee.
A P. En recompenfe il t’a rendu

:217

If in



                                                                     

DEVIS vL
Cet outil que tu de perdu. e î
V V L. VoirememJlfitut quandj’y piolfi
(La; de le chercher in m’avance:

Et comme tu dis ie verra);
si dan fin bers le trouuemy.

DEVIS vr.
NEPTVNE. MERCVRE.

NEPTVNE.
O Mercure pourroit-op bien

Auoir m4intenant le moyen

De parlerà lupin toupere? ,
M E R C. Q N eptune,il nefêfeult
N E P T. Mai; v4 luy dire [Eu enflent.
M E Il c. Neluyfizy point Æempefibemm,
Te dy-ie. le temps n’efi à poinfij *
si m’en croù ne le verraspoint

Pour celle heure. N E P T. fifi-ce que "mon
la]? auecques luy? ME R C. Nenny non:
Mai; de]? chofi bien plus nouuclle
(me n’efipa; d’cflre auecques elle.

N E P T. l’enfer: bien: Ganynædey efl- *

M E R C. Encore moim cela,m4ù t’es?

Q1511 garde le ha. N E P tr. summum!
Tu m’eflonnes terriblement,

Mcrcure,de ce que t’oy dire.

M E R C. l’auroygmnde honte denim
De que! mal c’efl, tel efl le au.

N E p T. Avoir home tu rudoie 1m

,- emea-n-ua-fl



                                                                     

DEVIS vz;
lnuer: moy qui ton ont-lefùie.
M a R C. o Neptune, c’eflque depui: A
Naguiere: il 4 enfante.
ne P T. Comment 2 nue luy ait enfanté?

Et de qui auoir-il concetti l
tu iter à 710]er dtfëeu

r13 oie-il donc-que: androgyne?
M413: iln’en donnoit aucunfigne:

Cdrfôn ventre ne s’efl enflé.

M E. R C. wntà tel4 vola dites M’a): l
M4482 l’enfant n’efioit p46

Damjôn ventre. N E. Pr. l’enten le ou,
C’eflvvnlontiers que derechef

Il vient d’enfant" defon chef

Comme ilfèit Mineruc gueniere:
Car il 17414 rafle portiere.

M E R C. Nenny, mm il eaneeutlefiuit
En [à cuifll’, dont il produit

[en un! de Scmclc qu’zlparte.

N E. P T. 0 complexton bonne (a? force,
(ne; ronfleurs quelque enfant nous donne
Par quelque amiral: defi perlant» !
une; dy,qui cf? cefle Semele 2
M a R C. Vne Tlnbuine damoifille,
L’vne dexfilles de Gallium:

Ftpour ne vau; endireplm,
Iafit: enceinfl’e delànfizit.

N E P T. EtPuù,â Mercurejlfâit
Accoucher pour elle en gefinc.’

M F. R C. Ouyd4.n’en fàireslu mine,

Bien que le au ïowfimble- filmage,

if in;



                                                                     

I D 1: v I s v I;
en lunon en vieiflefê chan

’

(Voutfiaue comme elle eli’tulouKe)
ne pietà 5eme e Vne choujë

En la "113,641 qu’elle obtienne

De Iupiter qu’à efle il vienne

Auec le foudre dune le poing.
Iupiter qui n’a lm grandfiinâb

015m toutes c ofis luy camp e.
Luy accorde Juinfi le faire, .
Et s’en vient 4ueequesfônfôudr:

(ne; minou: le plancher en pondre: .
subülefeu un semele.
Lu) m’enuoycjôuduin Vers eue,

Et me commende de luyfêndre

Le vannage viflementy prendre
L’enfant,qui n’efloitpeu à renne. J

le luy portag- puu il enfinne,
Dmfi «renfle qu’il
Le manquefiuifl quifept maie lm,
A finqu’tl urheuefian tem s.
Troie moi; l’a poree’là (filme:

Itmaineenam dehors l’a mie «

Au haut de: trou moi; accomplù.
15th auiourdhuy l’qcouchee,

De quoyfi çuzflë ejl deliuree.

N E P T. Le poupard où eII-ilujleure P
M 1-: R c. A Nyflê l’ayportejur l’heure

Aux Nymphespour mir le fin:
Defiu’re ce guifiielzefiin

A nourrir ce: enfin: Denys:
car c’eflle nom qu’on luy a mie.



                                                                     

m V-.4:

DEVIS vu. a,N l P T. banques Iupiter e]? le [me
De Denys,et;[èmlrle (7 14 me"!
M a R 0.1! efuutbien : ie arez) l’eau
Pourla playe de [on trumeau, .
wüluyfiut une, 0 tout»

Tout): lafitçon ordinaire,

Selon l4 comme vfitee
Comme on fait pour vne «comme. i

D E V1 S VIL
MERCVRE. sovuu.

M E R C V R E.

O Souleil (Iupiter l’enjoint)
Ne roule (9- ne thune point

Ny auiourduy ny tout demain:
Mais demeure me ce temps pendant
.Vne nuit? en long s’eflenddnt

e Soit continuelle (91è feue
De tout cet entredeux d’efface.

Heures debrideîles chemine.

Etein tu flamme aryen repos:
Car long tems a qu’a ton defir

Tu n’as pri; autant de loyfir.

s O V L. Mercure,tu vient m’annoncer
Cas effrange : a ne put? penjêr
Pourquoy c’efl :fij’uyfôruoye’,

si en courantj’uy charie’ .

Dehors des limites,p4rquoy
Se [on depite’ contre moy,

Etfàit delibere’ de faire



                                                                     

DEVIS vu:
Au triple la nuifi ordinaire *
De la longueur que le jourha.
M a R C. Ce n’cjl pour rien tel que cela.

Ny ce n’a]? pas pour ajamai; , V
Q4; ce fait il ordonne : mat;
Maintenant 1m par il conduit
045i requtertïne longue nuifl
Plu que n’efl la me? ordinaire.
s o v L. Man ie te pry,pour quel effane!
ou efl-ce qu’il efi! Et doù ejI-ce

045:1 t’enuoye en figande preflê,

Mefligerde telle nouuelle?
M E R C. De Beotie aupres la (une
Femme du bon Amphitryon.
s O V L. Donc il luy porte enflaient
Vne nuit? deuoit bien fifi",
Pour faire tout ce qu’il defire.

M E R C. Non failôit. car de cet amour *
Doit dire enfanté quelque jour,
Vngrand Dieu,par qui [iront mijês
A chefdegrandcs entreprifis, .
Et n’eflpofi’ible en vne wifi,

’ (Lai e]? trop courte (7 ne [ùffih

De le parfaire tout afàiél. - -
S 0 V LÂ En bonne heure [oit- il parfait.»

Mais ô Mercure du bon age

me; regnoit Saturne le fige,
On ne [infini point tout cela:
Car nous ditons de ce temps la.
Lu); ne decouchoit d’auec Rhee,

N y laiflant la roufle etheru.,,

. w «w»: :man: hep-fg"
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DEVIS VIL. in;x Thehes il ne deualoit,
Ny coucher ailleurs il n’aloit.

Mai; le jour efiott jour: la nuit -
Enfi mefùre efloit la nuit,
Ainfi qu’elle cfioit ordonna,

Pourchaquefiifim de l’annee.

On ne voyoit point nouueau change,
Et rien ne [ê faifôit d’efirange:

Et luy n’euji pris vne mortelle

Pour auoiraflïzire auec elle.

Et maintenant tout a rebours
Il faut renuerfir tout le cours
De toutes chofis qu’on remue;
Pour vnefi’mme malotrue’.

Mes cheuaux qui [èjournerone ’ I
Durs (7’ reuefches je feront. h
Le chemin non fiaye’ trois jours

Deuiendrafacheux a. rebours.
Les chetifs humains languiront
044; les tenelJres couuriront. r
Voyla des amoureux deduits
De lu iter tous les heauxfiuifl’s

cuti]; receuront : (7 ce pendant
Ils demoureront attendant
Iufiues à tant u’il ait parfait?

Ce grand com ateur tout afiifl,
(La; tu du deuoir nompareil, .
En ce long ohfcur. M E Il C. Pay Souleil,
Que de ton prompt (rfim langage
Ne t’aduienne quelque dommage.

Mo) ie m’en va trouuer la Lune.

. .*.s a



                                                                     

DEVIS un:
[t le Somil,dieux de la brune,
hurleur annoncer à tous deux t
que ce]! ue Iupiter veut d’eux.
D’eüe,de entement marcher:

Du Someil,de point ne lâcher
Les humairu,qui ne fçauront point
Q1514 nuiflfàt’t longue en ce poinÉÎ.

A D EPVI S VIH.

VENVS. LVNE.
V ENV S.

Vne editon uetu au 5’
Q1531: deflîu gant if es I

0443m chariot mettant
Tu te tiens eoye re ardant
sur Endymion endormi
Couché dehors alairte, emmi

Les mons ou les champs ou les hale
En chaflëur qu’il ejl : (7 parfois

D’amichemin tu vas defèendre

Pour t’en aüer a luy te rendre.

L v N E. o Venus demande à ton fils,
L’auteur dela peine ou une.

V E N. Le mauuaitjêplaijià mal faire:
’ Axmoy nqui [feu fi propre mere

quia ’ fait? .? tanèofi me menant

urinant chiez; m’y retenant

De amour c au ement u ’ e r
Du berger l’Ilien Anehijêf;



                                                                     

u 9 a
DEVIS YIIL’

Tatuafiau mon: Libanien.
l’ourle mignon AÆrien,

A lequel mefïne il m’ofle à demi

Lefiu’fint prendre pour atny

A Proferpinertellement
que meeolerant aigrement
le l’ay menacë,s’il ne c? -

De me Mettre en telle erre e,
De rompre [on arc cafés traits
Auecleurcayuouægrtl’apres »

Mefine les a ’ es luy couper:

Defia me ne mifi afiaper
Le mauuais de ma flanelle:
Mai; de façon ie ne çay quelle

Sur l’ heure crainti me fitplie,

Et bien to]? apret il l’oublie.

Or d) moy,ton Endymion
E1141 beau 5’ car la pajiion n

Se renfile par le deuils.
I. V. 0 Venue,jêlon mon adule,
Il e]l trefheau : lors mefinement
(m’ayant agencé proprement

Sur vne pierre on manteau,
1l s’endort fifi; bien a beau
Ayant [ès dards en la fineflre,
(L15 il laiflë e’chapeneg- [a dextre

Sur [a telle en hault reployee

La tient gentiment apuyee,
Ce ui luyfied bien a merueille:
le uy qui doucement fômmeille
Refpire vne haleine ambrofine.

°1M 4..

.131



                                                                     

Jo r I.Âü* q . v I
b r v r s" 1 x. ï

Alors moy Vers luy ie chemine v
Sans bruit marchant dejjur la pointe
De mes pieds pan a pas,de crainte
(Ligejiant e’ueille’nc s’eflroye.

Tu [eau tout mon mal a ma joye:
T’en feray-ie plut long dijcours 2 c

"En vn mot ie me. meur d’amours.

DEVISIXJ
vavs. innove;

van:
x’ Mour mon filsnoy tes beaux fait,

le ne dy pas ceux que tu flue a
Paire à ces humains amoureux
A eux mefines ou par entre eux ’

En terre: mais au ciel,fiiifint a 1T 2- c
Que Iupiterfi deguijant ’ Ï 1 V
5e change en tout ce que tu veux.
Tu ojles la Lune des cieux, ,
Tu contrains le Souleil muîçr
Cheîclymeneœ’yr ne s’auilêr

De [et chenaux ny de [on char
(Mill latflë oublieux alecar.

A moy qui ui; ta propre mere
Il t’eji loylible de tout faire:

Mais toy,ô trop-audacieux
A la mere de tant de dieux
Rhee, qui eji vieille paflêe,
04544 tu faittoy Être l’a; pouflËe



                                                                     

M» - . .wiftl.’
DEVIS 1X» a " :36

Enfilreur l’enamourachant -
De ce beau Phrygien enfant:

Et par ton amour maumenee
Elle va comme fomente.
Ses lions au char elle atelle,
Prend les Corybans auec elle, c .. . .
Comme gens de fiereur qu’ilsfint,’ -

linons enjemble courir vont a. . I . . ..-
A mont a" a val du mont-.d’lde. e ’ s

Elle tranlportee les guide ’ r : iiii L
Criant Atys [on amoureux. ’ I si "

’ maritaux Corybantes,l’un d’eux

Se tranche le bran d’une efpee: i
L’autre la perruque aualee, . l -I l e ”

Va par les monts tout forcené, :. à r: il z . 1*
L’autre embouche Nm corentonne’; ’ I - . n .- i r "æ

L’vn des cymbales-na fanant, 1 i. . 4 .1 I * i’
L’autre bat 1m tambourinant: un: .1 s r o Z
Enfimmeparle mont d’lda, a i -’ -’ ’
Rien que trouble (:7- rage il n’y a: x I ï l x a:
C’efipourquoy ieficis toute en crainte

Pourquoy j’ay peur moy qui enceinte
Merefic d’un tel mal que toy, i 1 * ê

me; Rhee eflant hors de [on fins . .
Ne commande a [Es Corybans

Te demembrer: ou pour manger .
Te iette aux lions.Tel danger
le te voy courir,dont luy peur.
A . Ma bonne mere ayeîbon cœur.

Des lions ie ne [ùu peureux:
’ pienjouuent te monte fier eux.



                                                                     

’ DEVIS

’ te les tenant par leur criniere

le lesmene : eux a leur maniere

De la ’ me vont care ant:
Et dam bouche magret
Ma main,la lichentcge la rendent
sans que malfaire ils luy pretendent.

Wd Rhee auroit elle lotfir
De penferquelZue deplaïic . z
Contre moy te e eji empefihee
Afin Aigu toute atachee:

Bruit en quoy ay-ie ’
Si e beau, fe’mbler beau fayfait?
Voir; don ue la beaute’n’ainteK,

Ou de ce 2m ne me bldjr’neî.

Voudrou tu bien ne l’aimer
Ou que Mars de toy ne fifi me a

l v luge tu es "Jay qui’veux eflre
ln tout a de tqtous’le matjire,
Vn jour te pourras [ouuenir
ne: propos que rien de tenir.

UN DES 112V):
x. 4.»; un.
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